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PRÉFACE.

]£n offrant au Public une fuite des

obfervations les plus intereffantes, qui nous ont été

communiquées, nous ne nous diflimulons

pas fa jufte prévention contre ce nombre

prodigieux d'écrits économiques publiés

depuis une vingtaine d'années, dans toutes
les langues de l'Europe. La théorie de l'art
le plus néceffaire aux fociétés humaines a-t-
elle été fi fort négligée dans tous les fiécles

paffés, cette théorie eft - elle fi difficile &
fi compliquée, que fes principes & fes

règles les plus utiles pour leur application dans

la pratique ne puiffent pas être contenues dans

plufieurs centaines de volumes Quelle in-
ftrutflion peut-on efpérer de ces ouvrages
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n PREFACE.
û nombreux, s'il refte toujours encore de
nouvelles découvertes à faire Ces livres

qui fe fiiccédent fans ceffe, ne peuvent que
nous égarer, fi les auteurs fe contredifent,
ou nous fatiguer inutilement, s'ils fe répètent.

Toutes les fciences qui s'appuyent fur
l'expérience & l'obfervation, ont eu la même
deftinée. Tan\t qu'on s'eft repofe fur des fyf-
têtnes prématurés fur des traditions trop
légèrement adoptées, 8c fur la confiance de

tout favoir, un feul volume, fouvent, ren-
fermoit toute une fcience; mais cette fcience

ne faifoit aucun progrès. Depuis qu'on a

olé douter, qu'une curiolité louable a fait

répéter les effais, que les obfervations mieux
faites ont détruic les fyftêmes, ont démenti

les traditions, & confondu l'orgueil de la

toutefeience, on a pris généralement le parti
modefte Se le feul fage, de ne pas fe lafler

de voir s 8c de fe méfier de toute divination.
]1 en réfulte, que prefque chaque branche

de phyfique fournit affez de livres pour une

bibliothèque qu'on s'eft trompé fouvent,
qu'on



PREFACE. ni
qu'on fe trompera encore ; mais aufli les

fciences d'obfervation fe perfectionnent chaque

jour, & en multipliant les erreurs, on
a augmenté la fomme des vérités connues.
C'eft fails doute la marche la plus convenable

aux bornes de l'efprit humain,, Ne nous

plaignons donc pas de la multiplicité des

effais & des inftructions fur la lcience

économique, celle de toutes les fciences
expérimentales dont l'influence eft la plus directe

fur le bonheur des hommes.

Ces dernières années, par la réunion
de diverfes circonftances malheureufes, ont
été bien propres à nous faire fèntir l'importance

de cette fcience, tant par rapport Ì
l'économie publique, que relativement à

l'agriculture. Plufieurs récoltes fucceffives, trop
foibles dans une grande partie de l'Europe

pour la Confommation ordinaire, ont
occafionne, fur la totalité de notre continent,
un vuide, que le commerce ne pouvoit remplir

que lentement, «fe dont le premier
effet devoit être un rehaulTement fuccelfif des

].[ z prix.



iv PREFACE.
prix. La cherté, parvenue à un certain point,
jetta tout-à-coup la terreur dans les efprits.

Déjà l'exportation avoit été par-tout défendue.

On ne voyoit pas devant foi la
provifion d'une année. Les propriétaires refer-

roient, pour le befoin, leur peu de fuperflus.

Les gouvernemens cherchèrent au loin
le fupplément néceflaife pour la nourriture
de leurs fujets; cet empreffèment, peu-être

trop public, cette concurrence forte & fu-

bite, fit encore haufler le prix delà denrée,
les profits exigés par les vendeurs, les

bénéfices prétendus par les commiffionnaires,
les falaires des voituriers. Cependant la fé-

vérité des défenfes pour la fortie redoubloit;
fouvent le tranfit même fut gêné ; des peuples

voifins & alliés fe mettoient dans un état

de défiance & de feparation, dont les effets

reffembloient à ceux d'un état de guerre.
On préfume que fur la totalité de l'Europe
le pain ne devoit point manquer, puifque
les prix ont baiffé & que les craintes fe

font calmées, avant qu'une nouvelle moiffon

eût augmenté la màlfe générale de la den¬

rée,-
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ree * cependant plufieurs provinces ont fouffert

la difette & la mauvaife? nourriture

y a produit une mortalité fenfible.

S'il étoit vrai, qu'il fut de l'intérêt de

tous les états, que le commerce des denrées

fût conftamment fibre entre les nations,
comme il l'eft pour chaque état, que ce

commerce foit libre dans fon intérieur; fi
la raifon politique s'accordoit parfaitement

avec le cri de l'humanité &c. combien n'im-

porteroit-ilpas que cette vérité fût plusgé-
néralement connue Elle a été foutenue par
des fçavans, applaudie par des corps de

magiftrats, adoptée par quelques princes. 11 femble

que fon fuccés ne dépend plus que de la

queftion, de l'avantage ou du délàvantage

que trouveroit un état' à adopter ce fy-
ftême de liberté, pendant que fes voifins s'y

réfuferoient encore?

Ce n'eft pas notre tache de traiter cette

queftion, 8c quelques autres de la même

importance qui influent fur l'adminiftration

]**[ 3 publi-



vi PREFACE.
publique Sc dont une partie font heureu«

fement étrangères pour nos conftitutions

républicaines. Nous obfervons leulement, que
ç'eil à la renaiffance du goût pour l'agricuU
ture que l'on doit la nouvelle lumière

répandue fur la fcience du gouvernement.
C'elt, la multiplicité des obfervations

agronomes ce font les controverfes fur les

intérêts de ce premier de tous les arts, qui ont
éclairé les méditations des magiftrats & des

fçavans, qui leur ont découvert la première
fource des richeffes Se cette circulation fixée

par les loix de la nature qui fait la bafe de

toute l'économie feciale.

Graces à la vigilance de notre
Gouvernement, au zélé de divers Publics & à la

charité de nos citoyens aifés, nous n'avons

pas fenti la difette, nos pauvres même n'ont

pas manqué de pain, nous n'avons éprouvé

qu'une cherté encore fupportable ; cependant

un® c rconftance fatale devoit nous rendre

cette crife plus fenfible. Une mortalité des

beltiaux » prefque générale dans le nord
de
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de l'Europe en fit augmenter l'emplette for
nos marchés; la crainte d'un ten chéri (fement

trop grand pour la confommation intérieure
fit limiter l'exportation du bétail dans toute
la Suifle. Ainfi, dans le même tems que
l'importation de la denrée la plus néceffaire étoit
dévenue très-onéreufe, une branche

d'exportation des plus lucratives étoit en partie
fufpendue,

Qu'eft-ce qui pouvoit foutenir nos

efpérances & nos moyens Ofons le dire :

c'eft la cherté même. Les propriétaires & les

cultivateurs fermiers ont tiré de leurs récoltes,

médiocres pour la quantité, un produit
net alfez riche pour fournir à de plus grandes

avances de culture; le befoin a augmenté
l'activité; dans le même tems que plus de terres

arables ont été cultivées les défrichemens

fe font étendus; ce qui prouve contre

l'objection fi fouvent oppofée aux projets
de nouveaux défrichemens, prife de la rareté

de la main d'œuvre.

]:[4 Les
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Les pommes de terre, dont nos pere»

ont été furie point de proferire la«culture,
comme nuifible à la fanté du peuple, ont
été une fi grande reffource dans ces momens
de cherté, qu'on doit de la reconnoiffance

aux citoyens qui en ont encouragé la culture,
& qui ont cherché à la perfectionner par des

effais fur diverfes efpéces de cette plante
utile * La découverte de la facilité de lee

multiplier par boutures, prouveroit feule,
qu'il ne faut pas fe preffer de croire les

objets les plus communs de l'agriculture épui-
fés par les obfervations déjà faites **).

Nous

*) Nous ne devons pas nous dîfpenfer de
défigner ici à la reconnoiffance publique
le nom de M. ENGUEL, ancien Baillif
d'Echallens Pendant le féjour qu'il a fait
à Nyon, il n'a ceffé d'y donner des

encouragemens à la culture des pommes de terre.
Il a fait venir à grands fraix des graines <&

des fruits de toutes les efpéces de pommes
de terre qu'il a pu découvrir, & les a fait
cultiver fous fes yeux.

**) M. Confiant à Laufanne découvrit en
1771 que des boutures de la plante des pom-
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Nous pourrions citer, comme un

fécond exemple de cette vérité, l'ufage du

gyps en place d'engrais artificiel; on trouvera

fur, cet objet des obfervations fatisfai-

fantes dans ce nouveau volume. Perfuadons-

nous que tout n'a pas été vu, qu'on peut
encore mieux voir, & qu'il faut mettre les

effais particuliers les plus utiles plufieurs fois

au creufet de l'expérience, pour en confia-
ter la folidité, 8c fouvent fous les yeux du
public, avant que l'habitude s'en répande
& foit adoptée par le peuple cultivateur.

11 eft un autre objet qui nous occupe,
quoiqu'il n'influe pas immédiatement fur les

progrès de l'agriculture chez nous; c'eft la
connoiffance de notre pays, de la nature d«

]»[f fon

mes de terre, replantées vers la fin de Juin »

produifoient, à la recolte, tout au moins
autant & d'auffi belles racines ou fruits que
la mere plante, d'où les boutures avoient«
été prifes. Cet effai a été renouvelle en 1772,

* par diverfes perfonnes avee le même fucce».
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fon foî j des diverfes branches d'économie

& d'induftrie qui occupent fes habitans.

Connoiffance qui doit en tant de cas éclairer

la législation & la police, 8c qui intéreffé

tout citoyen ne fut-ce que pour la

curioiité fi raifonnable de s'inftruire par
préférence fur l'état 8c les intérêts de fon pays-
Si nous pouvions nous procurer beaucoup
de morceaux, tels que la Diflèrtation fur
l'économie des Alpes St la Defcription du

Baillage de Schenkenberg, inférées dans ce

volume nous parviendrions à raffembler
les matériaux pour une topographie économique

du Canton. Plus les perfonnes
employées dans l'adminiftration de l'état auront
une connoiffance exacfte des befoins Se des

travaux du peuple, des rifques & des avances

des propriétaires dans toutes les claffes, «&

plus on a lieu de fe promettre de leur fageffe

une protection éclairée 8c l'encouragement
de l'exercice libre de toute efpéce d'indu*
ftrie <& de talens«

Nous
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Nous nous regardons par rapport

au recueil que nous publions, comme les

organes des citoyens zélés Se éclairés, qui
voudront nous communiquer leurs obfervations.

Nous leur réitérons au nom du

public,
' l'invitation de nous faire part de

leurs lumières.

EXTRAIT
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